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Abonnements 
Nous prions nos abonnés de 

Suisse de vouloir bien réserver 
bon accueil au remboursement 
que nous prenons de leur abon­
nement du 2me semestre de l 'an­
née 1895. 

L'Administration du journal. 

A propos de la dissolution du Comptoir 
général des Ebauches 

On nous écrit : 
Dans l'article que vous avez consacré à la 

dissolution du Comptoir, vous avez signalé le 
risque de voir le stock de la Société être jeté 
sur le marché, ce qui provoquerait naturelle­
ment une baisse considérable des prix des 
ébauches. Ge risque sera-t-il évité, cela dépend 
de la sagesse des liquidateurs du Comptoir. 
Une petite histoire très jolie et très vraie que 
je vous demande la permission de vous ra­
conter, pourra servir d'indice. 

Chez les fabricants d'horlogerie — dont je 
fais partie — on a toujours proclamé bien 
haut la nécessité d'une organisation quelcon­
que de la branche des ébauches ; il fallait 
régulariser les prix, réformer le crédit, ame­
ner, enfin, la stabilité du marché de l'ébauche, 
ce qui n'empêchait pas certains établisseurs 
d'user de toutes sortes d'arguments, pour per­
suader au Comptoir do les traiter plus avan­
tageusement que les autres, pour ceci ou pour 
cela, à défaut de quoi ils se verraient obligés 
d'aller à la dissidence.... d'où ils sortaient 
peut-être. 

Oh affirme que le Comptoir a eu parfois le 
tort de céder à ces menaces plus ou moins 
déguisées, ce qui n'a pas empêché d'ailleurs 
la dissidence de vendre des milliers et des 
milliers de douzaines, même de se développer, 
affirmait-on, au détriment des fabriques du 
Comptoir. 

Mais j'arrive à mon histoire. Ces mêmes 
établisseurs — probablement — toujours rem­
plis de sollicitude envers l'industrie en général, 
se sont émus par avance des suites possibles 
de la dissolution, ont discuté les mesures de 
salut public qu'il convenait de prendre et, 
après discussion approfondie, ont compris 

qu'ils étaient tout désignés pour sauver la 
situation. On va voir comment. 

Ils ont fait le petit raisonnement suivant: 
Puisque l'on peut prévoir que le Comptoir 

ne saura pas liquider clans des conditions 
"normales et que les fabriques, une fois en 
possession de leur stock, s'empresseront de le 
livrer à tout prix à la clientèle, nous, qui com­
prenons mieux les vrais intérêts de l'industrie, 
nous allons acquérir ce même stock, dans le 
seul but d'empêcher la baisse des prix et la 
débâcle générale qui l'accompagnera. 

Mais comme il y a toujours un aléa dans 
une opération commerciale, nous le couvrons 
en offrant un prix très bas, ce qui est con­
forme aux notions les plus élémentaires du 
trafic industriel. 

On discuta et on arrêta ce qui suit: 
1° Offre au Comptoir ou à ses liquidateurs 

d'acheter tout le stock, au prix moyen de 
fr.... par douzaine. 2° Engagement formel 
de n'en pas revendre une seule douzaine au-
dessous des prix du jour. — Dissons, pour 
mémoire, que le prix qu'il s'agissait d'offrir 
était de (50 à 70 °/o au dessous des prix du 
Comptoir. — 

Ici s'arrêtent m?s renseignements positifs. Je 
ne sais si l'offre a été faite au Comptoir et s'il 
a eu l'occasion de la refuser. Mais cette ma­
nière de parer aux suites possibles de la dis­
solution me fait rêver et j'espère bien que si 
la combinaison dont je viens d'esquisser les 
grandes lignes, devait être présentée au 
Comptoir, il s'empresserait de ne pas entrer en 
matière. 

On voit d'ici ce que serait devenu, dans la 
pratique, cet engagement de ne pas revendre 
le stock au-dessous des prix du four. 
Comme qu'il en soit, la partie de ce stock 
utilisée directement par les auteurs de la... 
combinaison, ne leur aurait coûté que fr... 
chaque douzaine et il ne faut pas être né 
malin pour calculer la baisse énorme qu'ils 
auraient été en mesure de faire sur le prix de 
vente de leurs montres. 

On a échappé à ce danger, relombera-t-on 
dans un autre ? 

Un établisseur 
qui déplore la chute du Comptoir. 

Information 

Les fabricants d'horlogerie qui rece­
vraient des demandes d'échantil lons, 

de prix-courant, ou des commandes, de 
la maison 

Ghs H e a r n e , M a n c h e s t e r , 
simulant, actuellement, un domicile à 

Cologne. 

sont invites à prendre des renseignements 
au secrétariat de la Chambre cantonale 
du commerce, rue de la Serre, 27, à la 
Chaux-de-Fonds. 

Secrétariat de la Chambre cantonale. 

Ecole d'horlogerie et de mécanique 
de la Chaux-de-Fonds 

De temps à autre on voit paraître dans 
les journaux : 

On demande pour tel ou tel endroit, 
un ouvrier horloger rhabilleur, capable, 
connaissant bien la montre simple, la 
montre compliquée et la pendulerie. Un 
bon gage est assuré ; prière d'envoyer 
les attestations et recommandations né­
cessaires. Inutile de se présenter sans de 
bons certificats. Ces annonces, diverses 
lettres adressées à la Commission de 
l'Ecole pour demander soit des rensei­
gnements, soit l'envoi de jeunes gens 
ayant l'ait un apprentissage sérieux pour 
l'aire de bons rhabilleurs, la difficulté de 
trouver, môme sur place un ouvrier 
excellent rhabil leur; avaient dès l 'année 
1880, appelé ses réflexions sur ce point. 

Aussi ses rapports annuels 1887-1888, 
1890-1891, 1891-1892, avaient-ils appelé 
l'attention de l'autorité communale sur 
le besoin de créer à l'Ecole une classe 
de rhabillage pour les montres et la 
pendulerie. 

Dans sa séance du 3 Juin 1895, le 
conseil général a voté à l 'unanimité la 
création de cette classe qui s'ouvrira le 
1er a oùt 1895. 

Au milieu d'un centre de fabrication 
de montres où l'on ne produit que du 


